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DE L'OR DU MINAS AU CAFE DU PARAIBA:
REMARQUES D'HISTOIRE COMPAREE

Par Frederic Mauro

Dans La formation des grands domaines au Mexique, Francois
Chevalier a bien montre comment la chute de la produetion
d'argent, au debut du XVIIe siecle, avait asphyxie les echanges en
rarefiant leur instrument de paiement, creant les conditions
favorables au developpement d'une economie fermee. Celle-ci s'etait
organisee autour des haciendas, ces grands domaines crees par les

mineurs, une fois leurs mines epuisees, et qui se consacrerent
surtout a l'elevage.

«Malheureusement, ecrit Francois Chevalier1 la crise miniere reduisait les

besoins en mulets, en cuirs et meme en vivres. Aussi la colonisation agricole
semble-elle marquer un temps d'arret, voire un recul dans les zones les plus
exposees aux attaques des nomades Une possibilite nouvelle s'offrait
aux mineurs et proprietaires avec le grand developpement de la venalite des

offices Comme ,l'officier public perpetuel est maitre et seigneur absolu

— duefio y senör absoluta — de la justice, du gouvernement et du tresor
royal de son district', le premier soin de ceux qui, avec quelque capital,
,y ont des labours, des troupeaux, des mines ou des negoces' est, en effet,
d'aeheter une de ces charges. Ils peuvent alors monopoliser les biens et

gouverner, ä leur profit, ,ceux qui ont des labours pour accaparer les jour-
naliers (gananes) ou Indiens de repartimento', et pour fixer le prix du pain
ä des taux excessifs, puis tous en general pour avantager leurs propres
affaires.»

A l'economie miniere fondee sur l'exportation du metal precieux
on voit donc se substituer une economie seigneuriale fermee, fondee

i P. 235—236.
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sur un nouveau servage. A cette grande propriete laique s'ajoute
d'ailleurs une grande propriete ecclesiastique et la Nouvelle Espagne
dans de courant du XVIIIe siecle apparait comme une sorte d'Etat
medieval.

Ce qui est vrai du Mexique l'est aussi du Perou, en prenant ce
terme geographique dans le sens large qu'il avait au XVIP siecle.
La decadence miniere a encourage la grande propriete et l'economie
domaniale fermee. Mais au Bresil? Ici pas de mines au XVIe, donc
pas de declin minier au XVIIe siecle. Une economie sucriere mi
fermee-mi ouverte, et, au delä d'elle, dans le sertäo, une economie
pastorale assez rudimentaire. Pas de grande revolution des struetures.

Ce n'est donc pas au Bresil du XVIP que nous fait penser le
Mexique du XVIIe, mais plutot ä un Bresil plus tardif, celui qui
connait la grande poussee miniere du XVIIIe et qui, dans les annees
1770 se retrouve dans la meme Situation que la Nouvelle Espagne
vers 1600. Entre le cycle de l'or et celui du cafe, le Bresil connait
une sorte de depression. Celle-ci a-t-elle permis le developpement
d'une economie domaniale fermee? Et sinon, pourquoi?

Quand nous parlons de la depression posterieure ä 1760 de quoi
s'agit-il? Nous connaissons le tableau, desormais classique de la
produetion aurifere du Bresil au XVIIP siecle.

Periodes Moyenne annuelle
(en kg)

1701—1720 2 750
1721—1740 8 850
1741—1760 14 600
1761—1780 10 350
1781—1800 5 450
1801—1820 2 750

On revient entre 1801 et 1820 ä la meme produetion qu'un
siecle auparavant. Mais le declin commence des les annees 1760. La
monoproduetion miniere avait remplace la monoproduetion sucriere
dans le commerce international du Bresil. A son tour eile est
touchee ä mort. Par quoi va-t-elle etre remplacee?
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Par le cafe. Mais celui-ci arrive tard. Sans doute la plante est-
elle connue depuis assez longtemps au Bresil: eile y aurait ete
introduite des 1727. Mais pendant cinquante ans eile est cultivee
exclusivement au Para. En 1761 eile est apportee du Para a Rio de
Janeiro. Elle se repand alors peu ä peu autour de la baie de Rio.
De lä eile gagne la vallee du Paraiba. Le livre de Stanley Stein sur
Vassouras nous montre ce municipe gagne par le cafe des le debut
du XIXe siecle. Des 1809 il y est interdit de laisser des terres en
friche entre les sesmarias; signe d'un peuplement dejä assez dense.
En 1822 les titres de propriete sont unifies et en 1843 il ne reste
plus de terres en friche vacantes dans le municipe. A ce moment
lä les petits sitiantes sont dejä specialises dans les cultures vivrieres,
les grands fazendeiros (82 en 1850) se consacrent au cafe. Vassouras
est assez typique de toute la partie centrale du Paraiba do Sul.
L'echantillon qu'il represente prouve que, vers 1820—1830, la
grande produetion cafeiere a dejä connu son demarrage.

Par consequent la depression s'etend sur les annees 1770—1820,
soit cinquante ans. Elle correspond ä un ralentissement de l'expan-
sion territoriale bresilienne. Le traite de 1750 limite cette expansion
vers le Nord et vers le Sud. Et, du cöte de l'ouest, si les «mongöes»
continuent, l'epoque des grandes expeditions de decouverte est
passee. Cette depression correspond aussi ä une crise de l'economie
portugaise dans son ensemble; crise qui eclate en 1759—1760 et
que Jorge de Macedo a etudiee dans son livre sur Pombal. Contre
eile l'homme d'etat portugais s'est effbree de lutter en re-creant une
industrie portugaise, comme l'avaient fait les colbertistes portugais
de la fin du XVIP siecle. Mais le mal venait du Bresil. Et du Bresil
aussi est venu la guerison, lorsque l'or a ete remplace par de
nouveaux produits agricoles jouant alors le role que le sucre avait joue
au XVP au XVIP siecles. Mais, au Portugal, d'autres elements
ont joue. II n'est pas sür que l'effort pombalien d'industrialisation
ait eu une grosse influence. Par contre, comme l'a montre Vitorino
Magalhäes Godinho2 la hausse des prix internationaux a entraine
celle des prix portugais. Cette hausse internationale est due ä la
fois ä la reprise de la produetion d'argent au Mexique (879 060 kg

2 Prix et Monnaies au Portugal, Paris 1955, p. 205.
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d'argent produits dans le monde entre 1781 et 1800 contre 652 740

entre 1761 et 1780) et aux guerres de la Revolution et de l'Empire.
Au Portugal meme le gouvernement a repondu au besoin en moyens
de paiement ne de la hausse des prix, en creant du papier-monnaie:
pour 11 356 589 800 reis de 1797 ä 18083. A cette somme il faut
ajouter les billets des instituts prives et les actions des compagnies
auxquelles l'Etat a accorde pourvoir liberatoire, tout au moins
provisoirement.

Au Bresil meme, on ne sait dans quelle mesure le papier monnaie
a penetre, avant 1808. Vers 1778 un rapport consulaire frangais
evalue de la fagon suivante la part de la produetion bresilienne dans
les exportations portugaises4:

Sucre
Coton
Tabac
Bois-bresil
Cafe, drogues, epices
Cacao
Huile de baieine
Bois de menuiserie et

marqueterie
Cuirs

Total

2 700 000 cruzados
800 000
800 000
540 000
480 000
270 000
150 000

14 400

5 754 400 cruzados

Comme le deficit de la balance commerciale est pour une bonne
partie acquitte en or, et que l'or vient aussi du Bresil, V. M. Godinho
estime que le Bresil entre finalement pour les % dans les exportations

portugaises ä l'etranger.
On remarquera l'importance persistante du sucre. La culture

de la canne s'est, au XVIIP siecle, etendue au Minas, encore que
1'administration y ait interdit la construction d'engenhos de assucar

parce qu'ils produisaient de l'eau de vie, dangereuse en zone miniere,

qu'ils pouvaient coneurrencer les engenhos de la cote et qu'enfin
il valait mieux eultiver des produits de subsistance, necessaires ä la
vie des populations. En fait cette interdiction disparaitra apres
18005. En 1759 avait ete creee la Compagnie de Pernambouc et

3 Ibidem, p. 209.
4 Ibidem, p. 261.
5 Miguel Costa Filho, A cana-de-aeucar em Minas Gerais, Rio 1963.
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Parahyba que l'on accusera vite d'elever ses prix de vente et
d'abaisser ses prix d'achat, ruinant ainsi les maitres de moulin.
Elle sera supprimee en 1787. Creee pour stimuler le commerce eile

est bien le signe de l'atonie persistante de l'economie sucriere. Mais

cette economie ne meurt pas et meme se maintiendra assez bien

jusque vers 1815.

On remarquera aussi l'importance de tabac, qui remonte au

XVIP siecle. Au XVIIP sa culture se developpe beaueoup ä Bahia

et, en 1757, on l'interdit ä Rio pour ne pas coneurrencer la produetion

de Bahia. L'agriculture du tabac utilise dejä le furnier mais

n'exige pas de gros equipements. Bien qu'elle necessite beaueoup
de main d'oeuvre eile peut etre entreprise par des agriculteurs
modestes, sans capitaux. C'est donc une culture plus democratique

que celle de la canne ä sucre. Comme celle-ci et, pour les memes

raisons, eile est interdite dans le Minas. En realite eile s'est beaueoup

developpee dans le sud du Minas, surtout apres 1760, absor-

bant une partie de la main-d'oeuvre liberee par l'exploitation decli-

nante des mines. Son declin n'interviendra qu'au debut du XIXe
siecle; car, au XVIIP eile n'a pas eu, comme le sucre, la concurrence
de la culture antillaise. Et eile exporte son produit non seulement

en Europe mais aussi vers le Rio de la Plata et l'Afrique. Vers 1815

les Frangais creent ä Bahia une manufacture de tabac pour ravi-
tailler le marche africain. Le commerce du tabac est une regie

royale dans Iaquelle, pratiquement, l'Etat concede des licences ä

des commergants transporteurs. C'est le traite de 1815 entre le

Portugal et l'Angleterre qui portera au tabac un coup serieux: il
interdit le trafic des Noirs au Nord de l'Equateur. La Guinee ne

peut plus envoyer de Noirs ä Bahia et Bahia ne peut plus, en

echange, envoyer du tabac en Guinee. Mais, on le voit, c'est un
declin tardif6.

Dans la petite statistique precedente, la place du coton est

importante et nouvelle. Et encore, s'il faut en croire V. M. Godinho7,
le consul frangais se trompait-il, car les quantites exportees, comme
celles debarquees au Portugal, depassaient de beaueoup les chiffres

6 Pour tout ceci cf. Caio Prado Junior, Formacäo do Brasil Contem-

poräneo, 4» ed., S. Paulo 1953, p. 148—149.
7 Op. cit., p. 261.
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avances par lui. Dans l'exploitation du coton, le Bresil est en retard.
Aux Etats-Unis, en 1792, Whitney invente sa machine ä egrener
(saw-gin). Au Bresil, sept ans apres, on emploie encore la churfca
Orientale (deux cylindres tangents et tournant en sens contraire) et
dans un ouvrage paru alors («Memoire sur la culture des coton-
niers») il n'est pas fait mention de la saw-gin. Les voyageurs Mar-
tius en 1817 et Saint-Hilaire en 1819 ne trouvent toujours que la
churka. De meme le coton est toujours mis en balles ä la main.
Procede tres prejudiciable ä la sante des travailleurs: on prend un
sac par les quatre coins, on y jette le coton et un travailleur le
pietine mais la chaleur qui s'en degage produit des troubles orga-
niques; et, de plus, cette methode de compression est peu efficace.
Cela dit, la culture du coton a pris beaueoup d'importance apres
1775. Alors que le sucre est une culture de riches, de capitalistes,
le coton est une culture de pauvres parce qu'elle est plus simple et
exige beaueoup moins d'investissements. En dehors de la culture
proprement dite, le «conditionnement» du produit s'est fait sans
grosses depenses puisqu'il ne comportait que l'egrenage et la mise
en balles. La demande a ete encouragee ä la fin du XVIIP siecle
par la demande europeenne et, en particulier, anglaise, gräce ä la
Revolution Industrielle et ä l'introduction de la machine ä vapeur
dans l'industrie textile, ce qui augmenta beaueoup la produetion
et les besoins en matiere premiere. La culture du coton ne cessera
de s'etendre au Bresil jusque vers 1815: alors commencera, avec la
paix, la concurrence des Etats-Unis8.

Le coton est une plante indigene, le gossypium brasiliense, mais
les Indiens du Bresil ne la connaissaient pas avant l'arrivee des
Europeens. Elle s'est d'abord developpee au Maranbäo qui en
exporte pour la premiere fois en 1760 (651 arrobes). Des 1778
Pernambouc le suit, puis Bahia et Rio. Au Maranhäo, la Companhia
Geral do Comercio do Gräo Para e Maranhäo (1750—1777) a donne
une grande impulsion ä la culture et ä l'exportation du coton,
attirant les esclaves noirs. «Bien que blanc, le coton a rendu noir
le Maranhäo» ecrit Caio Prado Junior9. A l'epoque de son apogee

8 Caio Prado Junior, ibidem, p. 142—148.
9 Ibidem, p. 144 n.
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il se trouve d'ailleurs reparti dans tout le Bresil, du Maranhäo ä

Porto Alegre et de la cote au Goias. II prefere des regions plus
seches que la cote et aux pluies plus regulieres. Aussi son champ
de predilection est-il Vagreste, cette region intermediaire entre la
plaine cötiere humide et la caatinga du sertäo. Mais lä, souvent,
une grande difficulte: le transport. C'est pourquoi seuls le Maranhäo
et le Nordeste resisteront — et encore, assez mal — ä la concurrence
etrangere, apres 1815.

Le cacao est, lui aussi, devenu important apres 1760, en particulier

dans le Gräo Para. II represente jusqu'ä 82% des exportations
de cette province et toujours au moins 35 ä 40%. Et nous savons

que de 1756 ä 1777 les navires de la Compagnie de Commerce de

Gräo Para et Maranhäo transporterent de Belem ä Lisbonne
838 380 arrobes de cacao10. Par contre le riz, le manioc, le haricot
resterent au Bresil des cultures vivrieres pour le ravitaillement
local ou national. L'indigo que le Marquis de Lavradio, Gouverneur,
essaie d'introduire en 1769 voit sa produetion augmenter dans la

capitainerie de Rio et en particulier au Cabo Frio. Mais apres 1815

il subit la concurrence de l'indigo nord-americain et aussi de l'indigo
des Indes Orientales, encourage par l'Angleterre qui vient de perdre
definitivement ses Treize Colonies.

Le Bresil a donc vu se developper sur son sol, apres 1760, un
certain nombre de cultures dont les produits ont remplace l'or, au
moins en partie, dans les exportations bresiliennes. II fäudrait y
ajouter les cultures vivrieres qui ont pris plus d'ampleur et
certaines produetions comme celle du guaxima qui, vers 1778, permet
peut-etre au Bresil de se passer de la corderie hollandaise11. Le
Rio Grande ne va-t-il pas meme jusqu'ä exporter du ble dans les

sacs de cuir que lui fournit son elevage? Enfin la reine Maria Ia,
sous l'influence d'Azeredo Coutinho et des economistes liberaux
supprime en 1801 le monopole du sei. Des lors le Bresil peut pro-

10 Manuel Nunes Dias, «Subsidios para o estudo do tonelagem da frota
da Companhia Geral do Grao-Para e Maranhäo. As frotas do cacau da
Amazonia (1756—1777)», dans Actos do Congresso Internacional de Historia
dos Descobrimentos, Lisbonne 1961, vol. V.

11 Manuel Nunes Dias, «Noticias da cultura industrial da Guaxima»,
dans Rev. de Historia n° 24, S. Paulo 1955, p. 419—423.
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duire son propre sei et meme en exporter: le gouvernement espere
ainsi par ce nouveau produit s'ajoutant au coton, au cacao, au
tabac et au sucre, compenser l'effondrement de la produetion
miniere12.

Le Bresil profite donc de la poussee des prix que connait
l'economie portugaise jusque vers 1815. Ensuite le sort du Portugal et
celui du Bresil different. Le Portugal connait un effrondement des
prix et une crise grave avec la paix et la rupture de ses relations
economiques avec le Bresil. Celui-ci, en effet, par la lettre royale
du 28 janvier 1808 a ouvert ses ports aux navires etrangers, en fait
surtout des anglais. Le traite de commerce anglo-portugais de 1810
reduit les droits des douanes bresiliennes sur les produits anglais ä

15% — et, par d'autres clauses, favorise encore le commerce anglais
au Bresil. C'est l'invasion du Bresil par le commerce anglais et en
1820 on compte dejä 60 etablissements anglais ä Rio. Le pays
devenu ainsi une colonie commerciale de l'Angleterre, echappe au
commerce portugais. D'oü la revolution portugaise de 1820 fomentee
par la bourgeoisie victime de cette Situation et privee de la richesse
immobiliere qui reste entre les mains de la noblesse et du clerge. Au
Bresil, malgre une balance commerciale defavorable et l'impossi-
bilite de creer une marine marchande et une industrie face ä
l'industrie et ä la marine britanniques, ces evenements maintiennent
des relations tres fortes avec l'exterieur et encouragent une economie

agricole de speculation. L'independance, proclamee en 1822
entraine la creation d'une monnaie nationale, tandis que la Banque
instituee en 1808 persistera jusqu'en 1829. Enfin l'independance
ouvre le territoire aux immigrants etrangers, Suisses ou Italiens,
plus tard Allemands, et en tous temps Portugais, dont le nombre
ne cesse d'augmenter. II y a lä un nouveau stimulant ä l'economie.

Cependant entre 1815 et 1830, sur le marche international vont
se dresser de nouvelles coneurrences. Pour le sucre, la betterave
met desormais la canne en echec. Si celle-ci connait ä Haiti la crise
de la revolte et de la reforme agraire, eile connait de nouveaux
developpements dans les Antilles anglaises et hollandaises. Sans

12 Myriam Ellis, O monopolio do sal no estado do Brasil (1631—1801),
S. Paulo 1956.

304



doute, avec la Revolution Industrielle en Europe, assiste-t-on ä

une croissance spectaculaire de la consommation. Mais celle-ci ne

suffit pas ä donner ä la produetion sucriere bresilienne le coup de

fouet necessaire au maintien de sa propre croissance.

L'independance des Etats-Unis, la paix dans l'Atlantique et

l'expansion economique et geographique rapide de la jeune nation

sont un coup fatal pour le coton et le tabac bresiliens. Le cacao du

Maranhäo n'a pris l'ampleur qu'on pouvait esperer et il faudra

attendre le XXe siecle pour voir le Bresil, gräce ä Ilheus, devenir

le grand producteur mondial de cacao.

Apres 1820, le Bresil risque donc de connaitre comme le Portugal

une crise assez grave et d'autant plus grave que l'ensemble de

l'economie mondiale connait une grande depression, une phase b

d'un mouvement de longue duree Kondratieff. C'est alors qu'inter-
vient le cafe. II a ete, pour l'economie bresilienne, le grand sauveur.

II absorbe tres vite les capitaux et la main d'oeuvre disponible. II
debute dans la vallee du Paraiba, lä oü les routes traditionnelles
de Rio ou Minas permettent un acces facile et un ecoulement

relativement aise de la marchandise. Vers 1850, lorsque la phase b

du Kondratieff se termine pour l'Europe, le Bresil est definitivement

sauve.

*

Le Bresil, apres la depression des annees 1770—1790 a connu

une nouvelle poussee avec les guerres de la Revolution et de l'Empire,

l'arrivee de la Cour ä Rio et le developpement du coton, du

sucre, du tabac, du cacao, du sei et autres produits. Apres 1815

cette nouvelle economie est de nouveau menaeee. Et vers 1850 eile

est definitivement remplacee par celle du cafe qui ne tue pas les

autres produetions mais les fait passer au second rang. On a donc,

en vingt ans, trouve moyen d'amortir le declin de la produetion
miniere puis de lui substituer une nouvelle «monoproduetion»

engendrant un nouveau cycle, le quatrieme de l'histoire du Bresil

apres ceux du bois, du sucre, de l'or; le cinquieme peut etre si

entre l'or et lui on accepte de placer un cycle du betail, ou de

l'elevage13.

13 Pour tout ceci cf. Caio Prado Junior, op. cit., p. 181—207.
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Dans le Nordeste l'elevage est tres ancien. D'abord mele ä
l'exploitation sucriere, il s'est bientöt installe dans le sertäo formant
«o outro Nordeste», le Nord Est sec de la caatinga, par Opposition
au Nord Est humide de la plaine cötiere, du massape, et des moulins
ä sucre. Les fazendas, assez rudimentaires qui se sont creees lä des
le XVIIe siecle, Caio Prado Junior les a decrites avec precision. Le
fazendeiro, ses vaqueiros et ses fabricas se nourrissent de viande et
des legumes et cereales cultives dans le lit majeur du fleuve le long
duquel s'est etablie la fazenda. Le lait n'est pas vendu, mais utilise
sur place sous forme de fromage ou de lait caille. Mais l'economie
n'est pas reellement fermee. Sur les 1000 veaux que donne chaque
annee une bonne fazenda, 250 betes survivent et peuvent etre ven-
dues. Si on ajoute les aleas du transport vers les foires et au delä
c'est 125 betes en moyenne qui arrivent aux points de consommation.

Mais de son cote le vaqueiro a regu le quart des veaux qui
naissent. II n'est paye que tous les cinq ans: il regoit alors d'un seul
coup un grand nombre de betes: ce qui lui permet souvent d'aller
s'etablir ailleurs ä son propre compte. Naturellement en cas de
grande secheresse tout ce Systeme s'effondre: les betes meurent de
faim et les hommes s'enfuient vers la cote ou vers le sud ä la
recherche d'eau et de nourriture. Dans l'ensemble et malgre le role
assez faible de la monnaie (ä la foire les 125 betes sont echangees
contre toutes sortes de produits: nourriture, sei, vetements etc..)
l'economie des fazendas n'est pas fermee: eile est orientee vers le
ravitaillement en betes de somme et en viande du Nord Est sucrier.
Economie naturelle non fermee eile a pu profiter du regain des
cultures apres 1770.

Dans la region beaueoup plus riche du Minas en particulier
dans sa partie meridionale, le district du Rio das Mortes, l'actuel
bassin du Rio Grande, affluent du Parana, la terre est plus riche
et l'activite miniere avait cree au XVIIIe siecle un large marche
de consommation14. La produetion est devenue si forte que dans la
seconde moitie du XVIIIe siecle le Minas a pu exporter du betail
et de la viande au lieu d'en acheter, comme auparavant ä Rio ou

14 Mafalda Zemella, O
Seculo XVIII, S. Paulo, 1951

da Capitania das Minas Gerais no
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ä S. Paulo. On a meme vu se developper dans cette derniere capi-
tainerie une zone d'elevage sur le modele de celle du Minas. Ici la

technique est tres superieure ä celle du Nord Est et nous renvoyons
aux belles pages ecrites sur ce sujet par Caio Prado Junior. II est

donc encore moins question, ici, d'economie fermee. Sans doute le

repli minier risquait d'entrainer le repli de cet elevage sur lui-meme

et les mineurs desabuses se tournaient-ils eux memes en grand
nombre vers cet elevage et vers l'exploitation agricole. Mais le

mouvement s'est fait lentement. Les villes de la cote comme Rio
et Bahia se sont substituees en partie ä celles du Minas comme

grandes consommatrices et bien vite la culture du cafe, au Sud,

dans la vallee du Paraiba, a absorbe la main-d'oeuvre noire rendue

disponible par la baisse de la produetion miniere. D'ailleurs plus

au Nord l'exploitation des diamants se maintenait plus longtemps
vivace. Les changements ont donc ete trop nombreux et trop
rapides pour que puisse s'installer vraiment une economie fermee.

En meme temps se developpait une nouvelle grande region

d'elevage: le Rio Grande do Sul. Apres les traites de 1750 et 1777

ce pays reste definitivement portugais. A la fin du XVIIIe siecle

il est entre les mains de 539 estancieros. Ils exportent du cuir, du

betail sur pied (10 ä 20 000 tetes par an, vers 1800, en direction
de Santa Catarina et de Curitiba) mais surtout le charque, la viande

sechee, qui supplee ä l'insuffisance de l'elevage nordestin. En 1793

le Rio Grande exporte 13 000 arrobes de charque (l'arrobe valant
15 kg) et en 1810, 600 000 arrobes. Les charqueadas, creees en 1780,

sont installees dans la region de Pelotas: la proximite de la lagune

et de la mer facilite l'exportation. En meme temps le Rio Grande

exporte des mulets, par terre, vers S. Paulo (12 ä 15 000 par an

vers 1800, sans compter 4 ä 5000 chevaux). Au nord de l'Iguagu,
dans le pays du Parana et jusqu'ä S. Paulo, le betail est plus domestique

qu'au Rio Grande: nous sommes lä dans une zone de transition
vers le Minas. Mais dejä une certaine division interregionale du

travail s'est faite: l'elevage du mulet y est interdit pour ne pas

coneurrencer celui du Rio Grande. Le point d'aboutissement des

exportations par terre est la foire de Sorocaba, pres de S. Paulo.

Gräce au voisinage de l'Ocean et ä la proximite de regions eco-

nomiquement actives l'elevage bresilien connait partout un large
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marche, un vaste debouche, ä une epoque oü la Stagnation mena-
gante est evitee par une nouvelle agriculture, par la creation de
compagnies de commerce, par l'arrivee de nouveaux marchands,
les Anglais. Des lors on s'explique assez bien que l'economie
bresilienne soit restee largement ouverte et que la fazenda bresilienne
n'ait jamais ressemble ä la hacienda des hauts plateaux mexicains15.

Le Mexique du XVIP n'a pas eu la chance du Bresil du XVIIP
et du debut du XIXe siecle. Le metal precieux representait dans
son commerce exterieur une part encore plus ecrasante qu'il ne le
representera jamais au XVIIIe dans celui du Bresil. Les plateaux
mexicains, loin de la mer, sans fleuves navigables etaient moins
ouverts aux courants d'exportation pour les marchandises pon-
dereuses. Les ressources de la Nouvelle Espagne etaient moins
variees que celles du Bresil. Le XVIP siecle a ete un siecle de
depression pour une bonne partie de l'Europe, en particulier pour
l'Europe espagnole et mediterraneenne; la fin du XVIIP siecle a
evite une depression prolongee gräce aux guerres de la Revolution
et de l'Empire, gräce, aussi, ä la poussee de l'argent mexicain et ä
la Revolution Industrielle. Au Bresil, le cafe est apparu tres vite
comme une tres grande culture d'exportation. Dans le Mexique du
XVIP et de la premiere moitie du XVIIIe siecle, rien n'est venu
relayer l'argent defaillant.

Alors qu'au XVIIe siecle le Bresil n'etait atteint que tres tard
et assez doucement par la depression seculaire, le Mexique etait le
premier dans le monde ä la connaitre. Par contre ä la fin du XVIIP
siecle c'est l'argent mexicain qui sauve le monde de l'effondrement
du Minas et avec le monde, finalement le Bresil lui-meme.

15 Sans doute la vie rurale a-t-elle pris, comme le remarque Nelson
Werneck Sodre, un caractere feodal (cf. son Historia da Burguesia Brasi-
leira, Rio 1964, p. 40 et suiv.) et pourrions nous dire seigneurial. D'autre
part, comme le note Celso Furtado (The Economic Growth of Brasil,
Berkeley 1963, p. 63 et suiv.), cette economie rurale fondee sur l'elevage
etait stationnaire. Mais eile n'etait pas fermee et ehe ne representait qu'une
partie de l'activite bresilienne.
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